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				Du poivre

				Il était une fois une petite fille qui se pré-nommait Clémentine et qui vivait dans une Grande Ville noire, pleine de fumée, de suie et de crasse.

				Vous avez là l’image de la Grande Ville noire, et sous le pont, tout au bout de la ruelle étroite et sombre, il y a la maison où habite Clémen-tine. Vous la voyez ?

				Clémentine était orpheline. Elle habitait dans cette maison tout en hauteur, avec sa tante et son oncle, les Grimble, et un gros chat blanc 
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				qui s’appelait Andy. C’était un chat très parti-culier ; en réalité, c’était un chat extraordinaire, comme on le verra bientôt. Et si vous regardez attentivement la première image, vous l’aper-cevrez sous le pont : il se dirige vers cette maison, tout au fond de la ruelle. Suivons-le.

				Il s’est arrêté devant la maison et jette un coup d’œil par la vitre sale d’un soupirail, au pied du bâtiment, juste au-dessus du trottoir. Que voit-il ?

				Il voit Clémentine, assise sur son lit (car la cave obscure et sordide derrière cette petite fenêtre est en réalité sa chambre). Elle a les cheveux courts et en 
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				bataille, et porte une robe en haillons et des chaussures vraiment très usées.

				Et voilà que tout à coup elle se lève ! Elle entend le bruit des pas lourds de sa tante qui descend l’escalier de la cave, puis le cliquetis d’un gros trousseau de clés qu’un geôlier aurait pu avoir à la ceinture. Une clé est introduite dans la serrure. La poignée de la porte tourne très lentement…

				Clémentine se mord la lèvre. Elle vit dans la terreur de sa redoutable tante…
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				Tante Vermilia est toujours vêtue de noir. Et, comme elle voit très mal, elle porte des lunettes aux verres si épais que ses yeux ont l’air énormes et semblent lui sortir de la tête. Clémentine trouve qu’elle ressemble à un gros coléoptère. Son oncle Rufus, lui, a une très grande bouche et des tas de dents, et Clémentine trouve qu’il res-semble plutôt à un crocodile.

				Ça vous plairait d’avoir une tante et un oncle comme ces deux-là ?

				Non, à moi non plus.

				Les apparences ont beau être parfois trom-peuses, cette fois-ci, elles ne le sont pas. Ces deux-là étaient des monstres. Ils étaient presque aussi méchants et cruels qu’on peut l’être. Il arrivait à Oncle Rufus de frapper Clémentine 
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				avec sa grosse canne, tandis que Tante Vermi-lia l’attrapait souvent par les oreilles. Elle les lui tirait si violemment que c’était un miracle qu’elles tiennent encore ! Elles étaient certaine-ment distendues. En tout cas, elles en avaient l’air. Distendues ou pas, c’était une chose atroce. Attraper quelqu’un par l’oreille était la chose la plus méchante, la plus cruelle que Tante Vermilia pût faire subir à n’importe qui – ce qui vous montre un peu quel genre de personne elle était ! Et Clé-mentine ne le méritait abso-lument pas ; ce n’était pas une vilaine fille. Pas vraiment. Pas plus vilaine que n’importe quel enfant.

				Même s’il lui arrivait de verser « par accident » un peu de poivre dans leur porridge.

				En fait, pas mal de poivre.
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				Mais, bon sang, ils le méritaient bien !

				Évidemment, elle était punie. De toute façon, Clémentine était toujours punie, qu’elle ait fait quelque chose de mal ou pas. La moindre bêtise ou erreur de sa part déclenchait une explosion de colère épouvantable chez sa tante. Comme lorsqu’elle faisait tomber par inadvertance un petit pois, un seul ! Dès lors qu’elle était chargée de toutes les corvées de la maison – la cuisine, le ménage et la lessive –, c’était à elle de répa-rer ses bêtises.

				Elle était même punie pour ce dont elle n’était pas coupable. Si quoi que ce soit man-quait dans la maison – ou était cassé ou fêlé ou fendu ou déchiré ou abîmé – c’était toujours sa 
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				faute (alors que c’était rarement le cas) et elle était toujours punie. 

				Était-ce donc bien étonnant qu’elle se morde la lèvre en signe d’appréhension en entendant sa tante descendre l’escalier de la cave ? 

				Et était-ce donc bien étonnant qu’elle ait par-fois envie de jouer des tours à ses méchants oncle et tante ? Puisque de toute façon elle serait punie, se disait-elle, autant être punie pour une bonne raison ! Et alors là, je lui souhaite bien du courage !

				Je me demande bien pourquoi l’oncle et la tante de Clémentine étaient si méchants. Peut-être avaient-ils eu une enfance très malheureuse…

				« Petit monstre ! » lui lançait Tante Vermilia. Ou « Espèce de canaille ! ». Ou encore « Sale petite vermine ! ». 
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				Tandis que son oncle Rufus la traitait de « dia-blesse », de « coquine » et de « crapule ».

				Des termes qui tous s’appliquaient infiniment mieux à eux qu’à Clémentine. Ils ne l’appe-laient jamais par son prénom. Et lorsqu’ils l’in-terpellaient, ce n’était jamais non plus par son prénom. Vous voulez savoir comment ils l’ap-pelaient ? Ils l’appelaient Heptoi, ce qui n’était en rien un prénom, mais venait de « Hep toi ! », qu’ils lui criaient lorsqu’ils avaient besoin d’elle. Je crois même qu’ils n’avaient jamais su qu’elle s’appelait Clémentine, ce qui était pour le moins étrange.

				Mais Clémentine elle-même ne le savait pas davantage, ce qui était encore plus étrange.
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				Le chat et le seau de charbon

				Andy était le chat de Tante Vermilia, si l’on peut dire qu’un chat appartient à quelqu’un. D’ailleurs, elle ne l’appelait pas Andy : elle l’appelait « Andouille », ce qu’avec Oncle Rufus elle trouvait absolument hilarant et qui les faisait hurler de rire à chaque fois.

				Pourquoi Tante Vermilia avait-elle un chat ? Je l’ignore. Les animaux domestiques ne sem-blaient pas particulièrement l’intéresser et 
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				Clémentine ne l’avait jamais vue caresser Andy. À vrai dire, elle avait l’air de le détester et elle essayait souvent de lui donner des coups de pied. Heureusement, elle le ratait toujours. Andy était loin d’être bête et il savait se tenir à bonne distance. Cependant, une fois, elle réus-sit presque à l’attraper, et c’est à ce moment que commence notre histoire…

				C’était un dimanche, assez tard dans l’après-midi. Clémentine finissait de faire la vaisselle du déjeuner, pendant qu’à la table de la cuisine Oncle Rufus comptait son argent. Il souriait de toutes ses dents : il adorait compter ses sous. Tous les dimanches après-midi, et la plupart des soirées aussi, il vidait ses poches de toutes ses pièces de monnaie et les comptait en édi-fiant de hautes tours tout en gloussant à mesure que les piles s’élevaient.
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				Clémentine se demandait pourquoi les poches d’Oncle Rufus étaient toujours aussi pleines de pièces de monnaie, mais elle n’osait pas poser la question.

				La dernière pile était à peu près achevée quand un bruit fit soudain sursauter Oncle Rufus et Clémentine. On aurait dit un rhinocéros en train de charger dans le cou-loir de la cuisine. Toute la maison en fut ébranlée.

				Ce n’était pas un rhinocéros : c’était Tante Vermilia dans ses grosses chaussures à clous (elle portait toujours des chaussures à clous). Elle avait repéré Andy, de dos dans l’enca-drement de la porte de cuisine, et, retroussant ses jupes, elle avait dévalé le couloir à fond de train. Puis, après avoir pris son élan, elle avait envoyé au chat un coup de pied faramineux !
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				Elle l’avait raté (naturellement). Andy s’était écarté du chemin à la dernière seconde et, à la place, Tante Vermilia avait cogné de toutes ses forces dans le seau de charbon (comme vous pouvez le voir), devant lequel Andy se tenait.

				Quand Oncle Rufus se retourna pour voir s’il s’agissait bien d’un rhinocéros, Tante Vermilia sautillait à cloche-pied, 
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				le visage déformé par une très curieuse expression.

				(Je suppose que donner un coup de pied dans un seau plein de charbon doit faire sacrément mal, même avec de grosses chaussures à clous.)

				– Vermilia, ma chère, que faites-vous ? s’étonna-t-il. Êtes-vous en train de danser la gigue ? 

				Non, bien sûr, et aussitôt elle poussa un hurlement.

				Durant tout ce temps (deux secondes et demie en réalité), le seau de charbon fendait l’air et atteignait presque le plafond de la cuisine.

				Vous devinez ce qui se passa ensuite ?
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				Exactement ! Le seau atterrit sur la tête d’Oncle Rufus.

				Et il y resta coincé.

				Oncle Rufus eut beau tirer, pousser, rien n’y fit. Il se mit à beugler, ordonnant à Tante Ver-milia de venir l’aider, mais sa voix, à l’inté-rieur du seau, résonnait comme un trombone bouché. Tante Vermilia était incapable de com-prendre un traître mot de ce qu’il disait. En fait, elle n’écoutait pas. Après avoir sautillé 
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				maladroitement pendant quelques instants, elle avait roulé par terre, et battait des bras et des jambes : elle avait tout l’air d’un gros coléop-tère renversé sur le dos essayant de se redresser.

				– Ouhaaa ! Ouhaaa ! braillait-elle en roulant sur elle-même.

				– Veeeeeuuuumillaaaaaa ! beuglait Oncle Rufus, la tête dans le seau à charbon. Ôôôôô tééééémooooooooiçaaaaaaaaaaaadlaaaaa têêêêêêt !

				(Ce qui signifie, je crois : « Ôtez-moi ça de la tête ! »)

				Oncle Rufus, qui ne voyait rien, avait perdu tout sens de l’orientation. Il se cognait dans 
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				les meubles, renversait tout sur son passage. Des chaises, des pichets, des vases, puis tout un buffet rempli de vaisselle, se fracassèrent sur le sol, tandis qu’il continuait de beugler : « Veeeeeuuuumillaaaaaa ! »

				Les assiettes, les bols, les tasses se brisèrent et explosèrent en mille minuscules morceaux sous les grands pieds d’Oncle Rufus, jusqu’au moment où il finit par marcher dans un plat graisseux, glissa et s’écroula pile par-dessus Tante Vermilia. Et les voilà tous deux par terre, au beau milieu de la cuisine sens dessus 
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				dessous, battant des pieds et des mains, brail-lant, hurlant et poussant des cris perçants.

				Et même s’il ne faut jamais se moquer du malheur des autres, Clémentine, devant l’évier, ne put s’empêcher de sourire à ce spectacle.
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				Le tromblon de Tante Vermilia

				Espèce de vilaine petite sauvage ! s’écria Tante Vermilia une fois que Clémen-tine eut aidé sa tante à se relever.

				– Méchante petite peste ! rugit Oncle Rufus dès qu’elle lui eut ôté de la tête le seau à char-bon (ce qui était loin d’être une tâche facile).

				Clémentine n’en croyait pas ses oreilles.

				– Mais qu’est-ce que j’ai fait ? protesta-t-elle. Ce n’est pas moi qui ai donné le coup de pied dans le seau !

				
					
						– 
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				Ce qui était parfaitement vrai. Pas plus qu’elle n’avait piétiné les assiettes, cassé les tasses et envoyé rouler toutes les pièces de mon-naie d’Oncle Rufus aux quatre coins de la cui-sine. Et ce n’était pas elle non plus qui avait fait valser les lunettes de Tante Vermilia et marché dessus, de sorte qu’à présent elles étaient toutes tordues et qu’il y manquait un verre. Rien de tout cela n’était la faute de Clémentine.

				Sauf qu’apparemment ça l’était.

				– Espèce de canaille ! tonna sa tante en la sai-sissant par l’oreille. Tu as fait exprès de laisser ce seau au milieu du chemin, hein ?
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				Malheureusement, c’était également tout à fait vrai : Clémentine avait laissé le seau là, exprès. Mais c’était uniquement parce qu’elle ne voulait pas déranger sa tante (ce qui n’était jamais une bonne idée). Tante Vermilia fai-sait une petite sieste dans le salon, où l’on avait demandé à Clémentine d’allumer un feu. Toutefois, il était inutile de discuter. Comme toujours.

				Soudain, Tante Vermilia lâcha l’oreille de Clémentine et se mit à hurler de rage.

				Andy venait de réapparaître à la porte de la cuisine, et il avait l’air assez content de lui.
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				Les joues de Tante Vermilia commencèrent à la démanger et virèrent petit à petit au violet foncé, prêtes à éclater. Elle plongea sur Andy, les bras en avant, tel un joueur de rugby en pleine action. Andy disparut en un clin d’œil et Tante Vermilia s’étala par terre, au milieu de la vaisselle en miettes, les mains refermées sur le vide.

				– Rufus ! aboya-t-elle tandis qu’Oncle Rufus l’aidait à se relever et époussetait de ses jupes des fragments de vaisselle brisée. Allez me cher-cher mon tromblon !

				– Votre tromblon, ma chère ? s’inquiéta Oncle Rufus.

			

		

	
		
			
				

			

		

		
			
				– J’en ai assez de donner des coups de pied, Rufus ! Je vais faire exploser ce sac à puces galeux en mille morceaux !

				Le visage d’Oncle Rufus s’illumina.

				– Quelle plaisante idée ! s’exclama-t-il. On va follement s’amuser.

				Et il partit chercher le tromblon.

				Savez-vous ce qu’est un tromblon ? Je suis certain que vous l’avez deviné. C’est une espèce de fusil. Un fusil très vieillot dont le canon res-semble un peu à une trompette. Il tire des petits plombs, tout un tas, d’un seul coup. Et grâce à son canon évasé en trompette, les plombs couvrent une plus grande surface qu’une unique balle. Autrement dit, un tireur ne sachant pas bien viser a plus de chance de toucher quelque chose. Tante Vermilia ne savait pas du tout viser, et même avec son tromblon elle atteignait rarement quoi que ce soit. Certainement pas sa cible : en général des pigeons, du haut de la fenêtre du dernier étage.
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				Clémentine sursauta en entendant le tromblon. Elle retint son souffle et tendit l’oreille : la voix de sa tante lui parvint du haut de l’escalier. 

				– Je l’ai eue, Rufus ! Je l’ai eue, cette sale bête, hein ?

				Clémentine se mordit la lèvre en faisant des vœux pour que sa tante n’ait pas touché le chat.

				– Non, ma chère, vous ne l’avez pas eue ! répondit Oncle Rufus, d’un ton 
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				quelque peu agacé. C’est le pot en porce-laine blanche contenant l’aspidistra que vous avez atteint. Regardez un peu où vous tirez !

				Clémentine sourit et reprit son ménage, ramassant les pièces de monnaie et les boulets de charbon à mesure qu’elle passait le balai.
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				Un autre coup de feu. Et de nouveau sa tante :

				– Ah ! Je l’ai eu, cette fois, Rufus ! Cet insolent petit sacripant était couché sur votre lit !

				– Pas du tout, Vermilia ! répliqua Oncle Rufus, maintenant très énervé. C’était la che-mise blanche que j’y avais posée pour la mettre demain matin !

			

		

		
		
		
			
				32

			

		

		
	
		
			
				

			

		

		
			
				Les détonations se succédèrent toute la soirée, et chaque fois Clémentine retenait son souffle, espérant qu’Andy n’avait pas été touché. Il était inutile de s’inquiéter. Andy était un chat très intelligent (c’était, je l’ai dit, un chat extraor-dinaire) et à aucun moment Tante Vermi-lia n’avait été près de l’atteindre. Elle réussit néanmoins à pulvériser un certain nombre de choses : des coussins, des fauteuils, des pantou-fles blanches fourrées, et quand finalement, tard dans la soirée, elle eut fait exploser le pot de chambre, Oncle Rufus hurla :

				– Vermilia ! Arrêtez ! Je crois qu’il est temps que je tente le coup. Vous avez visiblement un peu de mal à viser ce soir, probablement à cause du verre qui manque à vos lunettes.

				Mais Tante Vermilia s’amusait beaucoup trop pour laisser le tromblon à Oncle Rufus. Elle tirait sur tout ce qui était vaguement blanc (c’est-à-dire pas mal de choses) et qui ressem-blait vaguement à un chat. Cela ne la déran-geait aucunement de n’avoir pas encore réussi à 
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				pulvériser l’animal : c’était tellement amusant ! Son euphorie prit fin quand Oncle Rufus cacha la boîte de plombs à tromblon. Et Tante Ver-milia lui demandait justement de les lui rendre, menaçant de le cogner à coups de crosse, lors-qu’on entendit frapper avec insistance à la porte d’entrée.
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				Un couple charmant

				Il y avait eu ce soir-là un peu trop d’ani-mation au numéro 10 de la rue des Pierres Noires pour faire croire qu’il n’y avait per-sonne à l’intérieur – ce que faisaient parfois les Grimble quand on frappait à leur porte. Oncle Rufus et Tante Vermilia descendirent donc voir qui était là. Oncle Rufus enferma Clémen-tine dans la cuisine, tandis que Tante Vermilia cachait son tromblon avant d’ouvrir la porte d’entrée fermée à double tour. 
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